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EDUCATEUR, METIER d 'ARTISAN 

F, De l igny , Educateu r 
Se crétai r e g én é ra l 

de~ Centres d'accue i l 
d'ob s erva tion et de txi a ge 

da l a Régi on de Lille 

par 

D~~eur P . Guilbert 
Mé de c in- Che f de l ' Inst i tut 

M4dico -P é dagogique d'Arme n t ières 

Les enfants soc ia lemen t inadapté s - débile s , carac tériels, inéduqués, 
psychopathes ~ envah i ssen t l es tribunaux~ ubmergent les rares centres d;é~ 
ducation, comblent les Ins t i tuts; dé b or d ent les placemel ts familiaux. Pour 
colmater le s brèc he s fai te s d an s l e s a nciennes digue s ~ on recherche~ on 
forme, on imp ovise des ré éduc a t e u rs. 

Ici et l à s' ouvre ll t d e s Ecoles de Cadr" es pr êtes à dél! vrer généreus e ­
ment d'officiel s di p lômes. On s e t ourne ver s le s enf ants normaux; on les 
vo it sagement ass is dans d' l.nn omb a bl es o lasses où règ nellLt de jeunes bre ve ­
t é e de l' ens eignement. Réoonfor té par ce t te v ision, on s'apprê t e à incul ~ 

quer en que lque s eçons, à des je unes gens brevet é s, l'art et la manière de 
reconna tr e un s hi zoph rène d ' un épileptoIde et u n débile pervers d'un ins ­
table , pour e~voyer Ges frais dip lôm~a r égne s ur un eti t groupe d'enfants 
difficiles. 

Il ne re~t e p us qu'à sou h aiter que , parmi ces jeunes gens, se trou­
vent quelques éducateurs auxque ls l e s enfants et le temps apprendront leur 
métier. 

Si, des temps nouve a ux é tant venus, la Société éprouvait un besoin 
d'ouvrie rs du bâ timent 9 i rait-elle che r. cher des j eune s ge ns au sortir de 
l 'école pour leur apprendr e en quel ques s emaines l'hiBto~re du bâtiment à 
t raver s le s âges e t le s ra i s ons sociologiques qui différenc ient le gratte~ 
ciel de l a h ut te , enseignement a grém e n t ' de quel q ue s exer cices pratiques à 
la truelle et à l a br ou e tt e ? 

Le préjugé qui f ait de s syno nyme s d 'éduc ation et. d' instruction, l'a~ 
daptation s oc i al e et de dipl ôme univ era~ taire est t enace et sa malfaisance , 
mai n tes fo is mise à jour , reçôit, cha que f ois q u ' elle est prouvée , une v i ­
gueur n ouvelle. 

On a be au voir et savoir que te l é t abl i s s e ment d ' é~ucation ne a0 1~ son 
e fficacité qu'au couple qui l' an:tme ; éducateur, I!l e nui s~er , que cet autre 
centre ne "vit" q u e pa r la col l abora t i on de so n chef et d u moniteur d'édu­
cation phy sique , que cet Ins t i t ut "n ' es t" q ue son c he f jardinier, on fa~ 
briq~e à tour de s emestr e d e s rééduçateure oraux q ui , pour l a plupar t, 
lorsqu'ils vont se trouver parmi l es enfar. s, aur on t r a ours aux vieil le s 
discip l ines s co laires, les seules q ' i ls aient pra t iquées au cours de leur 
jeune sae d ' en! an t doc i le ~ et des le ç ons d ! his t o i r e 'l eur r emonteront aux lè ·­
vres, et d es c our s de morale et des rai s on nements et i s s'étonneront de 
voir l e ur a ud i t Olor e s ' épar pi ller e n t u rbul e n o e B in di vi duelles 9 en indiffé­
rences profonde s, en réac t ions pe rverse s . 

Alor s 1 s ' il s sont très conscienoi e ux , s i ces r é éduoa teurs en titre 
sont des hommes et non des fonc ti onnaire , i B iron t c h. r cher de la terre 
glais e e t , l es p ie ds da.n s la b oue et les manches retrous s ées, entourés de 
que l ques-u n s de le urs élèves que l e je u int é re s sera, ils apprendront, tous 
ensemble, le mé ti er de potier, bouc h es closes et co urs oublo és. 

Et si l'éducateur était p otier de on mé tie r, quel temps gagné, quelle 
admiration immèdiate de la par t du petit cerc le attentif des débiles pervers~ 

.. 



épi leptold e s et instables pour l'artisan i g noran t de ces savantes é tiquet ­
tes ma" s victorieux à oha cun de ses p e tits combats contr e l'argile g l u ante. 

Potier, p lât r ier, t·sse and ~ for g ron, é bénis e, hor ti c u l teur, mara·­
ch~ r : le mé t ie r d ' éduca teur est un mét ier d 'artisan. 

E t sur l a meme l igne, sans or dre de pré séance , ouvri ers oeuvran t à a 
même tâohe d'adaptation sociaJs, l'institute r le moniteur d'éducation 
phys ique et l e meneur de j eu . 

Ces trois là, &Ttisans Gomme les autre s , po sé da t les t e chniques de 
leU! métier ; l e mon· t eur capable de pa s· onne onz e e nfant s en leur mon­
tran sur le terrain, mment une équipe de football pratique le W M; 
l'inaituteur ouvert à toutes les méthodes d 'enseignement, du coup d e rè­
gle sur les doigts aux centres d 'intérêt Decroliens en passant p a r l 'ensei­
gnement "ndiv duel de l'Ecole de Reims; le meneur de Jeu ayant la pratique 
de la m r~onnette, bois ou papier miché ~ du chant choral et des grands j eux 

de nature 
On sa~t que la grosse mass e des enfants ~nadaptés ne mord pas à la vie 

ooiale normale par ~ndifférenoe7 instabilité, dégoût de l'effort, incapa-

oité d'achever. 
Pour les éduquer s que veut-on le ur off r ir ? 
Des jeunes gens de bon ne volont~ , bien s uv ent i n stables eux-m~me 8, ~es-

inséré s de l a vi e norma l e par d e l ngues études f ayant absorbé, par les 
o r eilles, que lque s princi p es et q u e l ques· déf 'nit i ons, ayant assisté à quel ­
ques s éanc es de tr avaux ma ue l s, à quelques jeux f à quelques démo n stra t i on s 
d'éduca t ion phys1que sur plateau. raoes l é gères, e ns e i gnement inachev é , 
techniqu es e f f leurées ~ u n instable parmi des enfants i ns tables , un brico­
leur parmi d es amate ur s de bricolage, un inachevé parmi ceux qui ont h orreur 
de "finir", un empirique énervé parm1 oeux qui ont beso n d' or dre e t de mé ­
thode , une girouette là où i taud ait une fl è che sûr e d e sa oourse, un é du­
oateur à vide, s~ lé ge r qu' il va ~tre ballo é par les dés ' rs fug i t i f s e 
con t radictoires du groupe d' e nfants alors qul il fau drait un. ar t 'san, lourd 
d e l'arg~le qu'il mani e o u du f er qu 'il modèle, stab e , tê tu, é ternel e pa­
t'ent,penoh' pl u s qu'à moitié sur son travail ~ Dar i l ne s ' a g i t pas d ' épier 
l es réactions des pet 't a ap p re n tis qui ' e n t ollTent (les enf ants d "ffi ciles 
le Bont sur i,ou t lor squ'ila ae sentent regardés)9 ma. a de le s intéresser à 
autr chose qu'à e ux-mêmes. 

Peu de troubleR du c omportement rés'ste rr t a u f eu d'une forge, diune 
V a~e fo r g e; à la jo i e d' avoir dé cou pé e t fixé ' ne seme l e , une vraie se ~ 
malle à. une vra~e chaus s urs; a u plaisir .de ousser un bal lon sur un terr ain , 
a11ier ou demi - entre d ' une équ:lpe 9 d 'une vraie équipe, sur un vrai. t e r r a in , 
a u cour s d ' u n vrai ma tch. 

Si l'on voula' t f a Jre le oompte des instabilités et de s réaoti ons impul -
sive s ou p erver e s causé e s uniquemen parce que l'on se moque des enfant s en 
leur offrant de a oooupation s mesqu' 13 9 8tup l. dement artifi o ielles et amoin­
dries , on s'apercevrait que c haque é tablisse men t d 'éduca.tion e s t a a si re ~ 
ponsable des troubles du oomportement des enf ants qu Oil a ri te qu ' une v i lle 
l'est des d é linquant s qu'elle f abrique dans les quarti e rs de taudis. 

Dana l'état aotuel des choses, puisqu~il s emb le probable que 9ap pren ~ 
tissage à la vie ormale d e s enfants ina daptés se fe ra pendant un l ong te mps 
encore en m~ lieu fermé et art · f~ciel ( que l les que so ' e nt la superfin i e d es 
Jard1 s enclos, a grandeur des fenê t res d e s d ort o 'ra et l a gaieté de s po~ 
choir s peints ur l e s murs clairs ), puis qu " semble, que les n ombreuses fu­
mées du "village ll , où les enfants v~vront l a v ie du f oyer, ne monteron t pas 

dans e ce de d emain, la 
soie t l eur b onne v ol?nt é, 
offerts quotidie nnement en 
nue. 

, -
recherche des édnoat, eurs ar t~ ficiels (quels que 

s ur dé~ ouemen "~ e t . es" trés ora d ' imagination 
pâ t ur e aux p€ t.its dégoû.és d~ l: ef fort) ccnti-

Puisqu'i l e t e nc re impos s ible de r eme ttre le d~pl·me d'éduc ateur aux 
gr and s chars à ~ois a on , à l a t ablé e du so ir où les e n fants s'endorment? au 
chemin quo tid ien da la mai s on à l ~col e , bor dé d'aven ture s plus varié es que 
c alles que rac ont e n t si mal les ro ma ns po_ i a i ers, au b i s où sont dreas'ee, 
a tten ti ves à sai s ir le s sec r e ts q u e c hucho t an t les gr andsi arb res, les ten­
t4il8 d es c ampeurs. à la. maison. qui se bâtit 9 p ie rre apr ès pierre, au rythllle 
de la. chanson qui f i ltre ent re l e S moustaches du ma.çon~ belle maison que 
l' on habitera peu - 3 tre soi . ~me d emain , dès qu' elle s e a achevée , puis­
qu'il est i mpossib l e encore de nomme r la v ie "6ducatrice principale" , qu'au 
mo i s on f a sse u.ne l arge p ..L ac à "' e ux q i pe uvent le. représen t er auprès des 
anfan ta à é duque T, amc: ho mmes a.yant déj à vé.,u l a -\1" ' e n ormal e de labe ur quo­
tidien, a i man t assez leur mé tier pour y j ouer a.ve c l e s enfants qui. leur se­
ront confiés .. 

Il n'e st pas bon que le s enfants d i ffici l e s Ba ient antour6s de tro p 
"d'enfant e prol ong's" attentifs, apr à s le s uppl ément d' enseignement qu'il s 
a uront re ç u, à épier les mo ind res r 'ac t ions ant i~ socials s qu'il v audrait 
mi e ux voi r se p er dre d a ns l'op timisme amb iant q1 'épinglée s comme inseotes 
en c olle ction~ 

E t puisqu 'i l f a ut trouver des éduca teur s et pu ' s que des ècoless1ou­
vrent~ ne serai t - il pas bon de f rmer~ au lieu de c es jeunes gens bons à 
tout fair e, ioi des moni teurs connai.sBant l eur mét i er c omme un vie.ux oor~ 
donni er conna~t ses ouirs e t ses clou s , là des meneur s de jeu ayant prati­
qué tous las jeux co mmEi un a ppr ell · i~cavista pra. i que> en Cha.mpa g n.e, les · 
vins ; a i l leurs des i n stitu teurs romp u s a ux mé thodes ac tiv es,remplis d'hu­
milit ~ et d 'en thous i asme de v a nt ses é lev es comme un hor t ioulteur l'est de­
v ant ses fl eu.r s et. e n f in. , de former, a.ve c a.me.ur, le pe t' groupe de ceux 
qui, p endan t deux ou trois ans s après avoi r fa ' t la preuve qu ' ils étaient 
nés é ducateurs (c om me d'aut re s s on t nés poètes ou peintres), a.pprendront ce 
mât ' sr dif f ici le qu i consiste à ê tre l 'animateur et l 'observateur d ' un cen­
tre d'éducati on, qu 'il s en s o i ent e s seu ls responsab les ou qu'ilS soient 
les auxiliaires i nd ispensable s d1;i. médecin. 

Et cha~un~ prat iquant un mé t ie r qu:il connait~ i l sera surpr e nant de 
voir le nombre d'enfants réputés "ir.a. dapt é s il qui dema nderont à. la Société 
une p lace pour leur habileté et leur consc ienc e prof e s sionnelle . 

OU EN EST LA REFORME DU STATUT DE LI E1""FANCE DELInQUANTE? 

( 2;: a rtic l e) 

Les indications que co n+ enait, so u s ce titre, le pr écédent fascicule 
de ce Bulleti~ n ous ont va u qu elque s remarques et suggestions dont nous 
remeroions nos l e cteurs. Dans l"ta t pr~sen t de la cr im i nalit' jpvéni l e , 
au point où enast la r éforme du sta tu t d e l ' enfance dé l inquante , il est 
naturel que des hommes dont la carr ièr e et le dévouem ent sont orientés 
ver8 cet ordre de prob è me s se mon t rent sou0ieu,x de r éalis atil.:lllS prochai­
nes et désireux de prévenir un~ erreur d 'aigUillage. 
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Le pOint qu i re t i e n t l'at~ention de tous est le rappor t ét ro it des 
ques tions relativ es à "l' enfanoe coupable" et de celle s concernant l ' en­
fance déficiente ou aband on née . Il e s t développé dans de ux livr es sugges­
tifs, tous deux. pa rus en 19 43 s ous l'inspiration de no t r e di stingué col l è­
gue de Rennes, M. Pie rre Bouza t·, e t que conna i ssent les l ecteurs de ce 
Bulle tin : l En~ance o oupable, par M, Fernand Joubr el j l a Protec tion de 
l'Enfance , pa r M. Pierre Wa quet. Ces aut eurs proposent, en cons équence, 
d "tégrer l e sta tut de l'enf anc e délinquante d3.ns ce l ui de l ' enf ance 
mal~eureus e en gén~ral . Les établissements de ~'é ducation pour mineurs dé­
lin uants elevaient naguère du miniatr~ de la justice; ils v' ennent d i 3-
t r e confié s, a vec l'administration pénitentiaire, au ministre de l' Int é­
r ieur6 Cer t ains préc oroLis ent leur rat t achement au Commissariat à la Famil le 
ou au Sec ré taria t géné ra l à la Jeunesse. 

Cet aspe ct a dministratif du rob lème de l'enfance délinquante ne doit 
pas être né gl i g ée La s olution qui pré a udra montr era l 'esprit dans lequel 
on veut proc é der a u r e dressement. Elle n e met pas seulement en jeu des con­
sid ér tion s pr·at iques. El e offre un interê t doctrina l que nous sou l i gne­
rons , an exprimant sur c e point, pour r é pondre à nos corr e spondant s , notr e 
sentime n t pers onnel. 

l 

Un fait montre que les pouvoir s ublie s ont c ons c ~ence de a ~ l a tion 
que nous venons de constater. Le 27 jui.llet l 42 étai t pr omulguée, p ou r 
ê t re mise ul t érieuremen t en vigeur , une loi relative a l'enf ance dé l i n­
~uante .. Un mois pl us tard pa ai s ai t la loi du 26 acid t 9 4 2 rela tive à 
l' enfanc e défi c iente ou en dang~r moral 0 Cett e dernièr e con iai t au Chef 
du G uv ernement l e soin " d 'a s surer la coordination e n t r e l e s différentes 
a dmini s trations ayant dan s leurs attribu ions des ques tions co nc ernant 
l' enf an c e déficiente ou en d anger moral". En a pplica t i on de son articl e 2, 
ce s oin fut d é l égué au Se cr é tajre d' Etat à l a San té et à la Famille qui en 
a spé c ialement chargé un magistrat, M. Chazal. 

Ai n si se pou suivent parallèlement . Ifachevement du s tatu t de l ien­
f a nce dé~inCluante, et c e lui du statut ,ie l' enfan c e dé f i cient e ou abandon­
née : le prem "er , par la rédaction du ré gl e me nt d ' a dmin 'stration publique 
don t dépend la mi s e en vig ueur de l a loi du 27 Jui llet 1942; le se cond, 
par un ensemble de dis posi i ons l égales qui r emé di e ron t a ux défauts actuels, 
j 'stement dénoncés pa r Mo Waqu et , du système pro t ect eur de l'enfance : la 
di s pers i on et l 'incohérence. Verra - t - on s' ins t i ue r chez nous , sur le tri ~ 

pI e échelon départemental, ré gional, nationa l, des organes ana log ues à ces 
Conseils d e pr o ,i c t ion d e l 'enfance qui ont fa't l eur s preuves dans les 
Etats scandinaVE ? Jus qu ' à quel poin t c e s organ ismes publi c s d evront-ils 
s ' immi scer dans l' édu c a t ion fam' liaIe? Que sera la nouv e lle " pol ice de 
l 'enfanc e"? Les ques t ions nous int éressen t , dans l a me sure où la préven­
tion est un f a ct eur de l a lutte c ontre la criminalité J uvénil e . 

L' int enti on du Go uv ernement se traduit encore par l a création d'éta-­
bl is seme nts où s on t reçus à l a fois ~ pour y ê t re observé s et réé duqués, l es 
Il enf ants de j ustic e" et l e s a tres. Cet te or g anis a ion est c onforme au voeu 
de la loi . La loi du 27 Juill et 1 942 ne rés er ve pas a u Ministère de l a Jus­
ti e, elle oonf ie au Secrétariat d' Etat à la san té , au Secrétariat d'Etat à 
l 'Education na t ionale , au Commis sariat à la Fami lle le soin de créer des 
centres d'accueil (art .4 ) , de s c entres d ·'ob serva ti on (art.27 ), des maisons 
de r 6éduca +i n ( ar t. 1 S ). Le s pouvoirs publics y ont pourvu. Si l es centres 

de jeunesse ne contiennent pas d'annexes des t iné es aux jeunes délinquants 
- comme nous l l ayons dit par erreur - l e Secrétariat G~néral à la Jeunesse 
a ouvert des centres d'accueil, comme; à Paris ? celui de la rue de Madrid. 
Il a créé des centres de formation professionnelle : des centres de réédu­
cation auxque l s sont confié& des mineurs apr è s jugement . Ces innovations 
n'entrainent pas une promiscuit~ qui serait né fa ste. Elles comportent des 
s~p&rations, des divisions en groupes, pour lesquelle s i l est moins tenu 
compte de la catégorie administrative ou j udiciaire que de l'état moral 
réel de chaque enfant. Ainsi, le ibénéfice des mé thodes ré~duoatives les 
p~us mcdernes, les plus libérales n~est nullement refusé aux jeunes dé in­
qua nts qui sont en mesure d'en profiter. Et gl est un point sur lequel l t ac -
cord est fait. 

II 

Mais la ~i d e 1942 , c omme la la" pr é c édente du 22 Juil let 19 29 r é ­
serve à l'Admiriietration pén itent i aire cha r gée de Servic es de l ~éducat i on 

surveillée le traitement des mineur s dont l ~ caB p ara' t appele r une sur­
veillanc e plus étroi te . C'est suiva n t décision du tr i buna l pour enfan t s et 
adolescents qu'ils son t plac és dans une co onie c or re t i v e , ou dans u n e 
institution publique d:éduc a tion surveillée . C' ea t cette s pécialisation que 
c r itiquent nos innovateurs le s plus hardis. D' a uou ns veulent séparer ces 
é tabliss ements du ministère de la Just ice; d' autres pr éconi sent , t out au 
moins, leur rattachement à un servic e di~tinct de l i Admin ia tration péniten~ 
ti aire. 

Un tort de o e s pr oposi t i ons est de méconna. tre le caract èr e dangereux 
de certains mineur s, même d e ceux que le tribunal a exemptés de la peine 
proprement di te. La r ésistance oppos~ e par l 'As s i st an e publ iques lorsqu'il 
s'est agi d'associer à ses pupilles des enfan~s d~ j ustic e, au- dessus de 
treize ans, est cependant démcnstra tive à cet égard. Si a ttentif que soi.t 
le compar t i mentage, il y a des contacts que la cohabitati on rend in~vi ta­

bles et auxquels on a le devoir de sous tra ire d8s enfan ts malheuraux~ mais 
non pervers. Le bienfait de la formation s cout est compromis sion v eut 
l'étendre avec la part de ~f control qu'lol impliq ue , à des malfaiteurs 
redoutables, COmme il en exis t e parmi ·les jeune s dét e nus des colonies. 

Un autre tort est de négliger les progrès obtenu s , dans sa tâche d~li~ 
cate~ par l'Administration pénitentiaire. Réagissant Gontre des maux que la 
polémique a exagérés, elle a, depuis 1935 , i ntrodui t dans ses établisse­
ments de St-Maurice et de St~Hilajre les procé dés de rééduoation les plus 
scientifiques. Deux directeurs hautement q1lal i fi é s , empruntés à ses cadres 
y ont fait appel, pour le recrutement du pe r s nnel de surveillance~ à des 
concours extérieurs. Il s'en est suivi une pério de de tâtonnements, mais 
féconde en ,expériences instruot i ve s. Au jour d' hui l'Administration péniten~ 
tiaire prend ell e-'même en charge la forma t ion. de ses moniteurs-éducateurs. 
Les faits ont voulu que, dans l'ordre de l a rééducat i on t l!initiative de 
cette Administration précède ca lle du Co mm ' ss ari.at à la Famille et du Se­
crétariat général à la Jeunesse. Cette initi.atiye crée un précédents dont 
il y a lieu d ' a mp l ifier le bén~fice, et non pas de l . négliger. 

Ces considérations doivent dominer le scrupule qu ' on éprouve à rev3tir 
d'une étiquette pénale - qu'impliquerait l e rat tacheme n t à l'Administration 
pénitentiaire - l'infraction commise par un mineur; "La part du l ibre-ar­
bitre, 'crit M. Joubre1, (9P.cit~ p.24) est beauc ou p p l us restreinte chez 
llenfantque chez l'adulte" - Mais la s ~ienQ e pénal e renonce à doser le 
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libre-arbitre, chez l'adulte aussi bien que che z l'enf a nt o Ce qu iel l e af­
firme ~ c'es t la né c e s sit~ d'une diff~rence en t re le juste et l 'inju s te , 
entre le lic i te e t l'ill ic ite p ~nal. Ens ei gner ce tte d iff é r ence es t un ob­
j e t de l' é duc a ~ ion, Il f a ut un tr i bunal de l ' e nfan c e, à cat é du Consei l de 
pro t ec t i on de l'enfance . I l f aut des coloni es correc t ionne les ou pénit en ­
tiaires, dis t i nct es des a u tr e s institutions réédu ca t ives. Mê me à l ' égard 
des délit s commis par de s e nfants, on do it se garder d ' e xclur e du r égim e 
sanc t ionna teur la figu re r ay onnante, e t sév è r e s 'i l y a lieu, de la Jus ­
tice. 

Il semb l e que sur c-e d e rnier point, notre argument-ation tombe à f aux, 
puisqu ' u n"s me sure récen te a rattaché l'Admin is tration pénit entiai re et le s 
serv i ces de l' é ducation surveillée, au Minis t ère d e l'Intérieur. Ce re t our 
à des e rrements anciens es t une anomalie que dénonGe le sentiment unan i me 
de s auteurs . Il est da à des circonstances passagères, sans rap port ave c -le 
régime des min eurs. Il n'a, nous l'es pérons bien, qu'un oaract èr e provisoi r e . 
I l aura p our effet h e ureux, d ' activer, par l'utilisation de ressourc e s p lus 
vastes , d 'un p ouvoir d'ac t ion ~l us étendu, la réforme du ~ta tut de l'enfa n ce 
d é linquante. L'ha r monie d e s oonstructions juridiques doit s'incliner , quel­
q u e fois , d evant l 'eXi ge nce i mpérieua e d es fai t s. 

I II • 
Le s lo i s du 27 ' j uillet et du 26 aodt 19 42 manifes t ent une intervention 

pl us activ e de s pouvoirs pu blics da n s le domain e de la ré éducation. Cette ' 
innov a t i on serai t r e gr e t t able, s'il f a Llait y voir un d é but d 'éta t ' s ation 
du ré g i me de l'enfanc e d élinquante ou malheureuse . 

Rien n e re mplac era~ dans l a l utt e contr e la c r iminal ' t é j uv 6nil e , l'i ­
n ' tia t ive 9 le d évou e ment et la foi qui s on t inh éren t s à l' a c t i v ité privée . 
Le soout i sme, l ' oe u v re des a s sistante s social e s on t mon t r é de ra l che dat e, 

e s réal isa t i ons don t e lle es t capa ble. Le passé est gar ant de l 'aven1r. Or , 
l ' a li ment prinoipal ' d e l' a c t ivité privée, -'est l a libe r t é. 

Mais , dan s le mome n t de crise où n ous Bommes, d eux ~ ir c onat ances slop­
posent à son libre exe rcice ~ l'insuffisanc e des ressouroes, le défaut r adi 
c al d 'organisat io no A ce l a , l ' E at seul peut r emédier. Il i n st i tue une col­
l aboration . Le s o e uvr es p~iv ~ es re ~ o~ve nt de pl us a mp e a s ub sid e s , et sont 
s oumise s à un contrôle plus a ttentif. Le Se oré tariat d'Eta t à la Santé et à 
la Fami l le, le Minis tè re d e lilnt~rieur lui m~ me, partie "pent a v ec l es So ­
ci é tés de pa trona g e, en dépi s tag e, à 'l' ob se rvatiop, et e nf in a u relèv emen t 
de s pl u s a i sémen t r é éduoab le s pa rm i le s petits justiciab l es du tr i b unal pour 
e nf an ts . Quant a u x aut res, la d énominat ' on nouv e l le: insti t u ti ons p ublisue s 
d ' ~ ducat10n surveil lée , mani f es te la volon té d e l' Etat d ' assumer seul une 
t âc h e qui de mand e , a van t tout, de la f ermeté . Ce tte at ti tud e s 'imp osai t dans 
une p ério de di ffi cile q u i es t , nous le rép é tons, une pé r i o d e de trans ition. 

Depui s bie n de s a nné e s , ce tt e co op ération s ' e st t r a dui te p a r l ' oeuvre 
du Comit' d e d éf en s e des e nfan ts t raduit s e n j u stice . a u quel est due, p our 
une bonne par t, la loi du 22 juil l e t 1912, e t dont la oo nsultat'on a préc é ­
d é l' é labor ation de régle men t s en cours ~ On do i t s ouha i te r que l' ap pui d e s 
amis é c lair ~ 8 de l' e nfa.noe assure l ' h e ur e ux achèvement d 'un e oeuv r e q ui, la 
phase d' étu de s é tan t clos e, e n tr e main tenan t dans la. phase de ses ré a lisa­
t~ons . 

H. Donne die de Vabr e s 
Pr ofes seu r à la Facu l té de Droi t de Pari s. 
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LA REEDUCATION DES MINE~S DELINQUAN''I'9 EN BELGI~~ (sui te) 

B #> Réé duc s. ti on 

C!est le stade le plue ng 7 celui qui demanda souvent des années et 
nécessite me me parfois des chang ements d ' é tablissement , car il tend à 
a bout i r au reclassement des mineurs dan a la ociétê. C'est la lutte con­
tre les ins t incts et les pa ss i ons~ cont r e l e s mau7aises habitudes de l~~­
d~cat ' on anté rieure, mai s c ' est a us si la période de l ' apprentissage du 
me t i e r e t des habitud e s de dia c iplin e et d 1empire sur so i-même que sup­
pose tout tr ava il suivi. Da.ns -ce b u t , la discipline devient de plus en 
plus large au fur et à mesura que l'enfan t , en s'amendant passe d'une 
section dans une autre. 

Pour les garçons d ' e xpression français ~, l'Etat a la Maison de Saint­
Hube rt en pays Wallon; pou r les F amand s , Ruysselede, et pour le9 indis­
ciplinés des deux a ngua s, MOll - Discj,:p l i n o j établissement distinot de 
M Il - Huttes et situé à e nvir on l kilomè tr e. 

Les fi l l es vont à Sai n t - Serva is (paVi l l on de réé du cation); leur sec­
ti on di a ipl inaire est à BRUGES . 

Des oe uvres privées tel les qUG STE MARGUERITE DE CORTONE, oU le 
REFUGE se c hargent a us s i de la ré'duoation. 

Le a mé thodes employées sont lienseignement progr essif des principes 
moraux allant de pair et s'intégrant même dans l'enseignement scolaire et 
professionnel. C!est~ p our tout dire, llapprsntissage de la vie en Socié­
té. tel~e qu'elle se pr é sente à n otre époque at dans notre pays, qu'i l faut 
falre a ees enfants que des habitudes de lib er té sans freins nlont pas 
prépar é s aux contraintes que s u a-en tend tout e v i e policée. Cette éduca­
tio n vise à leur perme ttre df;l vivre sa,ns se sentir trop ma.lheureux et aus­
si à ne pas rendre le s autres ma l h eureux . 

Pl' t' 'J A our _ea ~n,ersssar aeur ta cha et les préparar à un petit maniement. 
d'argent, les pupilles ayant dépassé liâg e soolaire touc he nt une rétribu­
tio n pour leur travail. Un e par t ie sert à l ~ ur habillement, une autre est 
éc onomisée jusqu1à leur v ingt-cinquième anné e par des dépôts à la Caisse 
d ' Epargne. 

SAINT-HUBERT. - L'Eoole de rééduoation de St-Hubert est instal lée dans un 
anci e n couvent da styl e Renais sance a t t enan à la c ~ l èbra cath' drale de 
St-Hu be r t, au coeur des Ardenne s, non loir. des immense s forêts qui cou­
vrent ce t te région. 

Les bâtiments , forts beaux au point de vue archit~ctura11 mais incom­
modes au po int de -vue matér i. e l g on t é té adapté.:! le mieux possible aux be-­
soins de , I tét~bliBs ement. Les s éparat10n s par sec ti ons sont effectuées par 
age phys101 og~que; chaq~e s ection a ses locaux propr e s : dor t o irs réfea­
t oir e s~ salles d'études et de jeux. Les garçons en âge d'apprenti;sage ont 
le ~h01x ent re plusieurs at e l i ers: menuiserie t for ge, cordonnerie, boulan­
ger1e, confecti,on et jardinage - horticulture. 

Que l ques garçon s , donna nt toute satis f action pour leur conduite et 
leur travai l sont p l ac és che z des patrons des environ!>, sous le régime de 
la se~i:libert'. Ils revie nnent chaque soir à l'établissement. Leur gain 
est gare par le Directeur, qui e n plac e une partie sur leur livret de 
Cai sse d'Epargne. 

RUYSSELE DE. - Est situé dans la campagne f]amande-~ n n loin de Bruges. 
L' étab). · s seme-nt est vaste; de grands: terrains de cultur~ lui appartiennent 
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et permettent d 'in i tier l ea pupill es à des travaux qui leur oonv" ennent 
tout en permettant à l'Etablissement de se suffire à l ui-même pour un e 
grande par t ie de l'alimentati on . En plu s de ce s cultures maratch~res, il 
existe des a t eliers d e pein ture, é lectrici tê , menuiserie, é b é ni sterie, 
ajustage, plomberie, boulangeri e, oordonne r ie et c onfect ion qui permettent 
l'entretien de la maison et de s es habitants . La popul a ti on de s pupilles 
est d"visée en trois groupes : Enfants; Adole scents , Jeune s-Gens. Chaque 
gro~l es t décomposé en trois sectlone : amendabl es simples, a mendables 
affe rmi s, améliorés j qui permettent aux jeun e s garçons de sen t ir de faç on 
t angibl e l eur avancement dans 1-& voie du progrès par le passage successif 
d'une seo tion dans l'autre . 

A Ruyeselede aussi quelques améliorés ~ont placés en s emi-l iber t é ohez 
le s pa sans des env rona, mais à cause de l a dist a nce ils ne. r e v i enn ent à 
llin t e rnat que le d i manche. 

En plus de la rééducation une se o tion de cure est destinée a ux Wal lons 
~omme aux Flamands; on y soigne les épileptiques, les nerveux , les ano rmaux 
phys i ques et les pré- tuberouleux. 

KOLL~DISCIPLI E . - Es t situé dans le même v il l age que Mo ll-Observati on ma is 
en est éloigné d 'environ un kilomètre . C ' est un é t abl is seme n t réservé aux 
gar90ns l e s p lus diff icile s dont les autres é tabl i s seme n t s ne peuvent assu­
rer le rel è v ement e t qui y contaminaient mor a leme nt leurs cama rades. 

Le régi me e st sévère ; l es travaux phys iquemen t plus fa t i gants q~e dans 
les aut res maisons d e rééducation sont desti n é s à bri s e r c et excè s de v ita­
lité que to u s ces adolesoent s employaient auparavant à f a i r e ma l . 

Nou s n' a vona pas é té auto:r i sée à visite r Moll- disc i p1 ine; nous n 'en 
parlons ici que pour montrer oette graduat ion dans l es institutions qu i 
constituen t le cycle de la Pr otection de l 'Enf a nce . 

NAMUR SAINT- SERVAIS.- L' Of f ice de la Prot e cti on de l ' Enf a nce a fait cons~ 
truire Saint -Se rvais par paV i llons d~sséminés dans un v as te j ardin. C'es t 
a nsi q ue le pavillon d'obs e rvat i on, dont nous par lon s p l us h a ut, f ai t par­
ti e du même enclos, quoi qu'ayant un personnel et un e mp l oi du t emps diffé ­
rent des a ut r e s paVillons. 

Les jeunes fill e s n e se rencontrent pas d 'un group e à l'aut re. 
loi l a f ormule d e rééduca ti on est la mê me que c he z l es ga r90ns; les 

j eunes filles sont encouragé es dans leur s effor ts p a r le pa ssage d'un pavi l ­
lon à l' aut re , l e dern"er étant appel é l e pavill on d ' h onneur. 

Enfin , là aussi, le co uro nn ement est la semi-l iber té. Les j eun es fi lle s 
sont souven t plac é es comme se r vante s. Les connai ss ances mén agè r es qu'elles 
ont ac quises au cours da leur séjour dans le s di f fé rents ppr entissages 
( c ~isine, _couture, r epassage, j a r dina ge ) l e s fo n t r eche r c he r des patrons. 

Les Wal lonnes ont une section, les Flamandes, un e aut re dans laque lle 
d omine l'enseignement donné dans leur langu e ma tern elle. 

ASILE CLINIQUE DE BRUGES.- Dans la s i pi ttores que ci té f lamande, où l e s ves­
tiges du pa ssé s urgissent t e llement évocat e urs qu'on se croit parfois trans= 
port~ -en plein Moyen-Age, l'Off ice de l a P ro tec ti on de l' Enfance a ins t all é 
un é t ablissement pour les mineures syphiliti ques , d'une part 9 et les pl us 
d1 ficiles d'autre part. 

Il se omposa de qua tre s eotions ayan leur v ia pr opr e ; les jeunes 
!i ~les sont groupées s eulement à la Chape lle , ma 8 y occupent de s p lac es 
déterminé e s pour chaque s ection. 

eux s e ctions de r éédücation, graduée s se lon les diffi cultés que dorulent 
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le s j eunes f ille s, ne reçoivent que des syphilitiquef:! et des blennor hagi­
ques. La pre mi ère section c u che en dor t olrs, la seconde en chambrettes. 

Une\ trois ième section~ dite d i c i p -naire, reçoi t t outes les pupilles 
i n di s cipl inées, que les Etabl i ss e ments p l iques ou pr i v6 s renoncent_à réé­
duquer. Le ~'glement y est évidemmen t beauco up plus st r i ct que dans l as_ 
deux premières. Les jeunes fi ll e s sont an cellules , el l es ne se retrouvent 
en groupe que pour le travail d'ate lier et pour l ~s ré c r éations. Ce sont, 
p our la plupart des érotiques à t endances s p ec taculaire s qui ont besoin 
d'3 tre t e nues a ve c une grande f e rmeté . Aussi,_c e sont des Religieuses qui 
s'occupent des jeunes fill es mai s la Direc tion de l'Etabl issement est assu­
rée par un homme, Monsieur VAN DE VLIE DT, dont l ' autorité et le prestige en 
i mp osent aux révoltées. Quelquefo 's même sa forc e phys' q ue est nécessaire 
pour mener jusque sous la douc he frcide l exal tées qui ont des crises 
n erveuses. 

Enfin, la dernière section con sis te en une pe t it e ma ternité où les mi-
neur e s fil l es- mèr e s v i v ant au rès de leur h é b é ap:p rennent d'une infirmière 
à lui donner des soins et à deven 'r d e bonne s mères d e fam ill e L'amour de 
leur enfant doit devenir l e evi e r de leur rel è v ement mor al et social. 

Llun des buts de la Kai s o n étan de soigner l ~s ma ladies vénériennes 
une place importante est fait e a u x examens médicaux et aux soins . Un spé­
cialiste de grande notorié t é~ l e Doc t eur Depoorter vient chaque j our et 
surveille) 'application de l a diathermi e, ~ui donne de remarquables résul-
t ats. 

LE REFUGE.- rue du Prévôt à BRUXELLES - C ' e s t une oeuvre p rivée protesta~te 
• qui s'occupe des jeunes fil le s en da nger moral pour lee r éé duquer et les 

protéger. L 1 effectif de la ma "son éta nt très peu nombreux ~ les é ducatrices 
s'efforc ent d'y oréer une atmo sphèr e f amil'al e chaude e t a gréabl e . 

Que lques mineures, parmi les mo ins difficiles, son t confié es à l 'oeu­
vre par le juge, spéoialement cel les , peu n ombreuses en Belgique, de reli ­
gion protestante. 

SAI NT E MARGUERITE DE CORTONE, ~91 Chaussée St -B erna rd, Anve rs-Kiel. - C'e st 
aussi une oeuvre privée. Elle est situé e dans un faubourg d'Anvers et la 
grande majorité des pens i onn a i res sont flamand es . Malgré cela, i.l existe 
deux sections de c ou rs, l'un en fl amand , 1 1 autre en franç ais . Cet i ns titut 
représente à lui seul tout un oye e . Il possède qne s ec tion d'observation 
oà la nouvelle arrivée reste quelques jours pour s'acQl-mater s trois sec­
tions de rééducation et un petit home de semi-liberté d nt nous reparlerons 
un peu plus loin. 

Une clinique pour maladies ne r veuses e t mentales des enfants y est an-
nexée. 

Les pensionnaires sont, en majeure par t i e, _e~v:oyées pa r le Juge ou l e 
Procureur du Roi. Les autres sont placée s par ~ ur famil le . 

La Maison est tenue par des Religie us es dont la Supérieure, Mère Ignao~ 
est universellement admirée et h on r ée en Belgique. Elle possède de grandes 
qualités de pédagogue et est dou ée d 'un esprit de recher che qui lui fait ob­
serve ~, expérimenter et adopter les amé J iorations d'ordre pratique et te ch­
nique qui concourent le plus a u rel èvement moral de ses fi l les. Elle ne can-

. to~~e pas l'éducation dans son couvent et nthésite pas à faire appel aux 
compétences de l'extérieur pour des cours, paT e xemp16, l'enseignement ména­
ger, la puéri cul ture, la formation d'une t r oupe scoute. 

Avec l e concours de l'actif Doc~ e ur DE ARTRE, p s ych" â tre, de la psycho­
loguê, d e 'Assis t ante 60c i a e, de l'Infirmiè r e e tde s éduca t r ices, Mère!gnac 
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organise, toutes les quinz&ines, une réunion o ù les "dossiers de chaque en­
fant sont compulsés et commentés à tour d~ r aI e et où, chaque personne qui 
Itaapprochée, donne son avis. C'est de là que naît le rapport aussi com­
plet et objectif que possible, envoyé au Juge afin de l'éclairer sur l'en ­
fant confié par lui à la Maison. 

(à suivra) Jeanne JEGER. 

A NOS ADHERENTS 

Malgré notre désir de ne pas augmenter la cotisation annuelle, nous 
nous voyons oblig~~ de porter celle-ci de 30 franc à 40 f r ancs par an, co m­
portant, comme précédemment f le service gratuit du Bul le tin intérieur dtin­
formation. Nous espérons que nos membres qui ont déjà payé leur cotisation 
pour 1944, voudront bien nous envoyer la différence, soit le f~ancs. Nous 
les en remercions à liavance. (Chèq.post. H. van Etten, Paris 866-19). 

ACTIVITES 

Le Secrétaire gén'ral, M. Henry van Etten, a donn é une Conférence avec 
projections (sur les Etabl i ns&ments be gas de Mollet de St-Se~vais) le 23 
Décembre 1943~ à llInstitut Catholiquf: 1 aux élèves du ,Coml.té français d'é­
ducation et d1assistance de l'Enfance déficiente, l' rue Edouard Robert~ 
Paris. 

VIENT DE PARAITRE : 

La Délinquance juvenl.~e an Bretagne , par Henri Joubrel, préface de Mr. 
le Dr P. Bl.anqul.s, 1 brochure 1.11ustrée, 116 pages, prix ~ ••••.•• franco. 
(Brochure d' un extraordina."ir e l,n térê t dont nous reparlerons). 

x 
x x 

Marseille médical: Numéro jpécial consacré à liEnfance défiCiente, par l e 
Prof. Cornil, Melle S. Cotte etc. 1 brochure, 80 pages (prix non indiqué) 
Comité fr. d'Education et d'Assistance de l'Enfance défic iente, l rue Mo­
lière, Marseille. 

ASSISTANTES SOCIALES de POLICE (1) 

" Depuis de nombreuses années, la création et le fonctionnement diun ser­
vice d'Assistantes Sociales de police provoquent un intérêt qui s'accroî t 
avec l'aggravation de la délinquance juvénile. 

C1est au Comité National des Femmes " Françaises qu'appartient l'initia­
tive d'avoir posé le problème et d'avoir fait adopter, dès 19'5~ un projet 
par la Préfecture de Police. Depuis lors, le service des Assistantes Sociales 

(1 ) L 'addit ion du quali f icatif 11 80c1a1e" précise aux yeux de chacun lâ n ature 
de l'action exe rcée par les A.S . de p olice. 

, 
" 
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de P olice s'e st dé veloppé à Paris; d 'autr e~ services 58 so n t créés en 
Pr ov ince ; sur l' initi a.ti ve e avec la c llaboration du Commissariat Géné~ 
raI à la Famille. Cependant, il n'exis t 9 jusq 'a. pré sent, ÈI. notre connais­
sanC8 9 auc une étude d'ensemb le sur la q u es tion. L'expé rience seul e perme t ­
tra, en France, l'élaborat ion d'une d oc trine. 

Les n otes qui su ivent gont un ess a ' ~ b~ en i mp a r 'alt diailleurs, ten­
dant d'une part à fai r e le po 'nt, d ' aut re part et s ur tout , à provoquer des 
réactions et des compl ément s d iinforma t "on. Le débat e s t ouvert, et nous 
souhaitons que dans les prochains numér os d e ce bu lletin d'au re s commen­
taires viennent app orte r leur umièr e s ur le pro l ème de s Assistantes So­
ciales de Police. 

+ 
+ + 

Ce qui existe - esquisse d'un projet d e réglement a t ion 
d'ASSISTAN~ES SOCIALES dR POLICE 

dans un gr and c ent re ~rba in. 

BREF HIS'rORIQ,UE 

(1) 

PARIS: lill. ~ Proj e t prés enté par le C nsai) Na ti onal des Femmes au.x 
Pouvoirs P ublics, conc e r nant l a créa t"on d iun organi s me de dépistage de 
liEnfance malrl 111'6U8e. Ado p t é pa.r l a Préf e::cture de P oli-: e. n 'Avril 1935 
à Jui n 19 40 . - 2 pui s 5 Assi s tante s Sociales de Police. En 1 94 3.- 20 As­
sistant es Soc iales de Police , puis,' par a rr eté, leur n ombr e est porté à. 
40. Un Commissaire de Police. Une Assi s tante-Che . Les As s is tantes Social es 
de Pol i ce ont leurs bureaux au Servic e de la Pro te e ion. des Mineurs, 25; rue 
Monge à Paris (V e ). Pro j t d'a r r Ê!té enda nt à l e s as s imile r a.ux Inspecteurs 
pour traitement. 

GRENOBLE: ],935. - Le Con s e i l Municipal v ot e l a cr'at ion de 2 postes d'A3-
sis tantes So ciales de Polic e qui en t rent en fonc t ion en Févrie r 1936. . 
TOULOUSE ; S ervi c e créé l e 1 2 Avril l2..i2,o 9 As s i s 'tant es Sociales d e Po l ice 
payées sur les cré d ite d e la Po lice Nat ionale, recru te ment contractuel. 

LYON: Un Service d!Assis tante s Socia. es d e Pol ice, rémun éré sur le budge t 
de la Po lice Na tionale , fait partie des cadres de la Polic e régionale et 
bénéfi cie du s tatut des fon c t iormaires. 

+ 
. + + 

ASSI STANTES SOCIALES DE PO LI CE 

1) Relèven t direc tement du Pl'éfet Régional, du Commiss aire Central pour le 
contra le a dminis trat if. Grande auton omie. Tou tes ini t i atives pri ses 
après accord avec Préfet Régional e t Commi ssaire Central . Celles qui. in~ 
téressent la pro t ection de l ' Enfanc e seront p: i s es €In a cc ord avec 10 Dé= 
légué Régional à la Fami lle , Sec ré t al.r e Général du Conseil Régional de 
Protection de l'Enfance. 

2) Assimilép.s t au po i nt de ''lUe trai te ment, auX" Inspec t.eurs .de Po lice. 

(1) Il va de so i que cett e étude, pers onnell e à l' a u t eur , ne peut engager 
le Commissariat Généra à l a Fami l e. 
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3) As s ls tan e Sociale de Police Chef, c oordonne l'ac tions déve loppe les 
re a ions a v ec l es Se r vice s S oc i aux exis tant s. 

4) Conditions p our êt r e Ass is tante S o cial e d e Police : 
- Français e - Di plômée d ' Etat de S.S. - 25 ans au moins - 35 ans 

au pl us. 
No mi n ation au choix (C omi t' comprenant représentants ) -

Police - Sant é - Famill e - s.s. 
P r ovi s i r ama nt, p ourront être a dmises ; a ) I n fi rmiè res-Hospitaliè­

res, d ip l ômée s d: E ta t, aya.n s:ppa r euu. 2 ans au mo ins à un Servie e Soc laI. 
b) Auxi l iaires sociales, ti t ulaires du dip lôme d e Croi x-Rouge, comptant 
5 ans au mo i n8 de pratique dan un Service Social. c) Titulai res d'un di­
plôme dl en s eign e men t . s u p é r :i_e ur (lie ence en dro:i. t par exempl e) c omptan t 
deux ana au moins de pra tique dans u n Service Socia l . 

Ce que les A. S.P. ne Bont pas 
nant des familles en charge . 

1) Fe mmes - agen t s, 2) Un nouveau S.S. pre-

Ce qu 'ell es d i v e n t ê t r e ; dans l e cadre de l a Protec ti on de l'enfanc e , la 
Pro t e cti on de la femm e , la pro t ec t ion des mineu res~ 

des fonc tionnaire~ de police spéci a l i sés par leur fo~mation en tout ce 
qui touche aux m· ne urs; . . 
un 61ément r6pres s if et souvent p r é ent if (l ) agissant avec l 'aut orité q ue 
leur co nf ère leur qual ité d ' A.S.P; 
une pla~ue t ou rna n te , vent·lant ver s le T .E .A . les SoS. spé oialisés, les 
affaires ve n a nt s o i t. des Commissar i ats, s o it d i rectem'.Hlt d ' autres S.S. 
Une serte de clearing; 

- un agent d' exéc u tion da n s l es cas d t u r ge nce c~ elles s ont s9rvies par 
leur technique sociale; 

- un c o nt en i eux, décharg eant les r al es du T . E.A. de quantité s d l affair~ s 
qui peuvent être ré s olues avec la famill e, en premi èr e instance. 

Ainsi , le T.E.A., mo i ns enoombré, jugera plusrapide.ment et conservera, 
à l'égard du p~b ~ c, son aspect r é press if et grave, tant qulil n' aura p as 
subi une, transî orma ti on de s truc t ur e . 
Les A.S.P. sont c h argées : 
1°) des demandes d1 enquêtes du Parquet et de l'ex6cution des Commi.ssions ro­

gat i r es des J uge s d'Instruction c once rnant les mineurs. 
2°) exécuti on de c e r ta i n s jugeme nt s ~ par e xemple , transfert des jeunes filles 

à une in stitution. 
3°) en accord avec la Polic e des Moeur s et le S.S. de la Direction Régionale 

de l~ Sant' et de l'Ass is tance f des pros titu 'es mineures. 
4°) dépistage qui prov i ent: 

a) des affaires vent i l ées dans chaque commissariat 9 

b) des d · vers s ervic es aocia u..1( publiGS et pr:i.vés et notamment des Assis­
tantas scolaires, 

c) des s ondages q e des A. S. p, peuvent être appe lé es. à faire (kerme s s e ~ 
cinémas , abords des gar e s , d e s éco le s de jeunes fil~es, squares pour 
enfant s) . Répression de la mend icit é aveo ou par des enfants. Répres­
sion de l ' emp oi i l licite des enfant s dans l es marchés . 

(1) En aUQun ca s, i l n' y a in térêt à confondre en u n seu l organisme le ser­
vice des Â. S .P . avec le S.S. du T.E.A. Ce dernier ne doit, en aucune 
façon~ passer aux yeux des fa.milles peur un service de poli ce 9 ce q ui 
limiterait l a confiance qu ' il doit · inspirer. 

" t 
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10) ~emandes d'enquêtes du Parquet et Commissions rogatoires 
Déchéance: Enqu6t.e approfondie quand la. situation ne laisse aucun 

es p oir de rel~vement. Le S.S. du T.E.A. n'est pas saisi dans ce cas. Au 
contraire, si la famille est susceptible d'itre rééduquée, enqu~te som­
ma i rA j puis app el au S.S. du T.E.A. qui rrend la famille en charge. 

Dans le cas d~urgence. elle provoque un placement provisoire, justi­
fié par ' 'extension de la notion "d'ordre publ ic". 

Liaison étrcite aveo le S.S. du T.E.A. pour é v iter les interventions 
contradic toires dans une même famille. S'en tenir à son rôle de police, 
avec un espr j t social et une tec;hnique. 
2°) Exécuti o n de aertains jugements j notamment dans le cas de transfert de 
je u n e s fi ll es mineure s de 18 ans. 

) 
• 1 

3 ° S e r v ce de prostituée~ - en li aison avec l' A.S. de la Diréction Régio-
nala de la Santé et de l'Ass is tance et la Pol ic e des Moeurs. Celle-ci doit 
êt r e fréq uemment e mbarrassée par les j eunes prostituées. Il ne s'agit pas 
d e des cente d ans les barn, et c .•• mais diune permanence l la police des 
Mo eur~ e t ~ ; e nv isager leur relèvement possible avec des institutions ap­
prop r 1 ée s \ Centres de Jeunesse sp éCi alisés). 
4° ) Dépl. s tage .-
a ) envi sage r le prin oi p e d'une A.S.P. par Commissariat, où elle passe cha­
que . j o ur , é tabl i t le con tact avec Commi ssaire et Secrétaire et prend les 
a f fa ire s ~ i Jui s on t peu l peu attri buées, notamment chaque fois qu'il y 
aura u n m ~n e ur en cause et c e r t a ins cas s oc iaux de majetirs (femmes notam­
ment) . Une délimitatjon str ict e ne peut être fixée l l'avance. 
b) l'A.S.P . Chef , en pa.rticulier, a pour mission d'entretenir des rapports 
co nsta n ts ~ve c le s Centre s d'A c c ueil , d'O b servation et de Triage et les 
S.S. pub lic s e t pr i v6s. Ceux-ci, à l 'occas ion de leur activité propre ou 
en deh ors , lui slgna.l eron t de s nas o~ i la ne peu vent t n t ervenir eux-mGmes 
( l. ncompét ent, hors secteur, etG .) mais qui nécessitent cependant une me­
sure social e, souvent urgente. 
Assistantes s c olaires : ce lles - ci a yant besoin, comme toutes les autres 
A:S. de l '~ n tière conf iance des familles, ne doivent pas faire, en prig­
c .1.pe~ de r epr ess i on. El es si.~na e nt aux A.SoP. les enfants ayant des ab­
sences fréquentes. Au sujet da l'absentéisme scolaire, il faut tenir compt e 
de chaque grand centre urbain possàde une population mouvante dont les en­
fants n 'ont mame jamais été enregistrés dans les écoles. 
c) §ondage s : au début, étant donné le nombre limité dIA.S.P., pas de ser­
vice de ru.e régulier. Celui-ci néceilsi te, en effet, un personnel impor=-­
t~nt et n'est guàr~ susceptible d'étoffer un rapport d'activit's; la pra­
tl.que montre que des qu'un agent parait, les mauvais coups se préparant se 
montent autre part , denc auoun proc.s-verbal. 

. D'où nécessité de s en tenir aux sondages qui serai.ent -faits en prin-
Cl.pe par deux A.S.P. accompagnées dans certains cas d'Inspecteurs. 

. Li eux de sondages: fêtes foraines (utilisation de mineurs d'âge sco­
lal.r e, BIl e e tacl es con tra\res aux bennes moeurs). 
Kermesses, abords des gares, sorties des écol es de J·eunes filles cafe's . , ' , 
magas1ns a succ ur sal es multiples , etc •.• 

o 

° ° 



.. 14 -

Ces notes ni ant pas l a pr'tentlon de d'l imite r d~finitiv ement l'ao­
tivité des A. S .P. E l les va ient à l ' intéri eu r du c a dre décrit, selon les 
si t uations l ocales, les poss ib i l i tés, etc • •• I l s ' agit surtout d'une 
ori e n tat ion géné r a l e . Et le pr oblème du reoru t ement nl est pas résolu! 

Roland ASS AT HIANY 
Dél égué r é gional a dj oint à la Famille 

pour a Ré gi on d e Lille. 

NOTES ET I NFORMATIONS 

Pari s 

Ecol e Na tio al e de cadres spécialisés : Le 2° stage dè fo r mation d e ré~du­
cat e urs v a s ' ouvrir i l ' Ecole Thé o phile Roussel, à Mon tess on (S.&.O) le 
14 F évri e r 1944. Lea Ca ndida t s s ont inv i tés à s ' adresser d 'u r gence à 
Mr. Pinaud, Direc taur. 

pent re d i Obs arvat i on de Vil lejuif; Un 2 0 pavillon va s'ouvrir très prochai ­
nement : (d écong e s t i onn a nt ainsi la M.E. S. d es Tour e lles ) sous la d i !'ection 
de M. BUZENAC. 

Des fêt es tr è s ré u ss i es n eu lieu en Décemb r e e t e n Janv i er à la 
M.E.S. des To u r e ll es a ve c les Pe t its Chant e urs à la Cr oi x de BQi~, cin'ma~ 
etc.) et d a n a les Centres d 'Obse r va ti on de la r ue d e Q.!.imée e t de li11ajuif, 
avec l'a ide d e la Croix- Rouge Sui sse , du Ce nt e Qu a ker de Paris et du Se­
CQurs National, pour l es go û ters. 

Appel pour No~l 1943 : Notre App el p ou r les p etits délinquants a p rO duit 
cette année 3 .500 f r anc s . Ce mon tan t a pe rmis d ' ai der à 0 ganiser deux fê­
tes de No ijl à l'Interna t a pp ro prié de Chan t eloup ( Maine e t-L oi re) et à la 
Sec~ion des Mineur s à l a P r ison d'A i x-en-Provence. Le solde a été remi s, 
comme l es ann'e s préc é den t es ~ à l a Sauve ga r d e de l' Adolescence. Service So­
cial, 21 rue J a c ob , . Paris , qui en a. di s po s é au mi e ux parmi ses jeunes pro­
tégéR malheureux. 

Provin ce 
Faute de p .ace nou s publ ierons dans le prochain n O seulement deux i ntéres­
san te 5 comm u n i e a ti on s du Dr . Baley , d e Po i tie r s , s ur l es organi sa tion s mé­
dico-s ocial es de cet t e vi l l a y e du Dir e cteur du Centré dlQbservation Médi­
co-social-p~dBgogique de la Chartreu~ e de Champmol près Dijo n. 

-----------------------------------------------------------, 
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